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Bnn _ Affaires de Suisse. 

dn La, Snissp n'est pàs encore devenue une république unie et 
dip sible. Le Ganton de Vaud vient de vendre à la France, 
iodique somme de fr, 300,000 , le territoire de la val- 
8 Wappes, pays fróntièré dont la proprièté était, depuis 
Années; cóntroversée entre les deux états, et qui 
ôlifitivement annexé au département frangais du 


















„tärché, tout clandestinement qu’il a été conclu, . 


detrà hócessairörent être soumis à la sanction de la diète, , 








ils Gn rie croit pas que cette ratification se fasse longtemps 
allêndre. D'un côté, ats berei 


)'un côté, la diète est lasse de voir cette éternelle 
mrae at Teebs- 


Haans dälqnes années à la France, quoique d'une manière 
mCOmplète, “se lassaient de leur position équivoque. Enfin, le 
garen Dêment révolutionnaire du canton de Vand, presse 
Argent, èt réduit à fare flèche de tout bois ‚ s'est trouvé heu- 
seur de se procurer un soulagement financier en trafiqnant sans 
uit d'une portion inapergue de son territoire. 
Le puritanisme républicain a fléchi devant la nécessité. Tout 
apple ait, les habitants de la vallée des Dappes se trouvent 
„oi plutôt gagné que perdu à cette prise de possession de leur 
Pays par la France,attenduqu’au moyen de la franchise desdoua- 
nes qui leur est maintenue, ils pourront conserver leurs rap= 
he d'échanges avec la Suisse, et importer librement en 
rânve leurs prodaits agricoles et leurs bestiaux. Lorsqne le 
Ourg frangais des Rousses sera devenu le siège permanent d'u- 
he garnison ‚ Par suite des immenses travaux de fortifications 
had î Yöxecutent, la vallée des Dappes, qui en forme une des 
de ner » He pourra manquer de se ressentir avantageusement 
“&FCroissement de population. 
Les événements 3e | deert autour de nous, dit une corrés- 
Pondance de Berne, 28 août, publide par la Presse, au point 
Ate ce qui se passe maintenant à la diète tous occupe à peiùe, 
+ @st, selon tauteapparence, à Berne et non à Zurich, que va se 
Scider le sort de la confédération. Le com11é central de l'asso- 
“tion populaire brrnoise a döjà regu et regoit chaque jour de 
Vers points de la Suisse des actes d'adhésion et des promesses 
'P Concours ds qu'il aura donné le signal du mouvement. 
2 Plan des révolutionnaíres serait, d'après le bruit public, 
dans drag prochainement- un: cungrès helvétique gènéral 
Agon, Ville de Zofingue, en Argovie, pour y faire poser les 
Pjee® À' une constitùtion démocratique anitaire, qu'une assem- 
cantons dente mitiönate devrait plas tid Sbover. Tous les 
„tons de la Suisse seraient requis, et aa besoin sommés par 
Association populaire, agissant comme gouvernement helvéti- 
Ale provisoire, de se faire reprósenter à ce congrèa.hesdóputós 
Svraient être nommês dans chaque canton par I’ universalità 
des habitants réunis en assemblées primaires, et d'après une 
Schelle basée sur la population respective des cantons. IÌ serait 
Als dès le premier moment à la disposition du congrès une 
orce armée suffisante à” laquelle les corps-francs encore exis- 
sants serviraient de cadres. Les hostilités pourraient commencer 
Mmué Latement contre les cantons de l’alliance catholique. On 
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drei village de Châtillon,A deux lieues de Paris, vient de voir s’étein- 
ae €8 etistences les plus extraordinaires de. ce temps-ci; un homme 
vdépensé plus desprit, de ressources, de zèle, d'ardeur, de talent, de 
s …-Pour se ruiner,qu’il n’en faudrait à vingt autres pour faire fortune; 
Zil après avoi é Î rphs Bae 4 
Bats IVO été tour à tour magistrat , préfet, journaliste, anteur dra- 
Whale parisicane, après avoir rempli de son esprit cette ville où 
plas brain es rues, après avoir été en relation avec les personnages les 
4 age dans les arts, dans les lettres, dans la politique, après avoir 
ie tis des Palmes académiques, est venu mourir dans une maison de fous, 
où s eat Pändonné de tous. Aujourd'hui cependant que M.Harel-n’est plus, 
it, det Avenu de tout cet esprit, de tout ce talent, detoute cettd origina- 
derne di Ee Gette ezistence st remplie, si ballottée, et le feuilleton, ce mo- 
épars alg ne des gloires d'iei-bas,s’est ouvert pour recucillir les traits 


À ri » . 
St, apotegerdues-unes des anecdotes qu’ils racontent, en nous permet- 


/ iRSa , 
< Boutefois none 


itique de M US.restreindrons notre cadre. Tout cequi a rapport à la. vie 

éd ‘argl, — vie bien courte, du reste, — n’intéresserait que: 

Dek Yade 0s-lècteurs. Nous ne nous arrêterons pas non plus sur tout 
Haele de 


pol. 
Wêkoerement n al; 


ndément triste, 


\ de véritablement navrant dans le spec- 
ligence d'élite, 


eette in 
gekte intel luttant pendant tant d'années, contre la 


Atalits, ute din 
Be cur par un b 
“dui semble 


Nous ne voul. 


haan: À 


défier le sort. 


Gt Harel gig gj; Cr iteipalement 
rboi t preuve d’cepri £ 'hahi 
des dix “ Ccsprit, de verve; d'habilcté, de courage; c'est pen 
iem: han de tourments sans cesse renaissants, d’anziétés eruêlles ‘de 
b Pies éphémòres, d 8 7 


Pe, qu'il sest Véritablement 


Ové des rise 
teu abd ressources 


qui se-rapportent au temps pendant lequel 


ogetent montré le vir impavidus du poète, qu'il a 
d Umägination incroyables, qu'il a dû avoir recours à 
génie inventif, qu'il a trouvé moyen;en un mot, de 


ternrae a: depuis trente aas; de l'autre, les. 
la vallée des Dappes, réunis de oer qua- | 


Ek divecteur de spectacle, voire même lieutcnant-colonel dans Ja- 


voir fait un appel à nos propres souvenirs, d’ajouter aux unes „ 


S läquclle toujours debout. M. Harel se vengeait d'un 
ON mot, âcceptant chaque défaite avec ce stoïeisme rail- 


nt 4 Ons que ra Ì 1 ee d « Î Ì 5 8 
et si due rappeler quelques-uns des épisodes les plus curieux 
udes, Boud eet la folie ne s’étaient pas trouvécsau bout de ces vicissi- 
multiple; “ons Ies-plus comiques, — de cette existence étrange et 


Surtou nt directenr de théâtre. C'est pendant cette époquc, en ps, 
an 


€ poursuites incessantes, de vicissttndes sàns aom-. 


“que, presque de la gaîté sar les plus graver ernbar- 


| 













ras d'argent et de position au milieu desquels un homme puisse se trouver. 


| ordinairement, lorsqu’un homme a été journaliste àune époque desa vie, 


Vie extraordinaire. Nous allons empeanter à nos confrères | 


 dissoudre leur alliance, 


| fonas Fam petjek truprian do © 





‚„ FUREAU DE LA népActioN - 
‚à La Ha Lage. Niguwstraatì, 





A Haye 
derrière le Prinsegracht, Noor 


date 


BUREAU POUÊ L'ARONNENENT j 









: 8 he 5 : ar he rd À 
bourgeoise situêe sur la rive gauche de la Singine. Aucûn ts 
paration sérieuse n'a jusqu'ici été obtenue de cet âcte d' hostilité 
commis en pleine paix. 


s’assurerait en même temps des cantons neutres douteux, soit èn 
fornentant des rêvolutions poputaires, soït en tes faisant-occuper 
miilitairement. er en 47 
Quant au chöix qûi à été fait de la vitlede Zoffiague pouren 
faire un centre d’ opérations et le siógedu congrès projeté, il pa- 
raìt avoir surtout tet hel but de Mêrnager la suspeptibilité des 
autres cantons de la ligue radicale, qai-s’alarment. parfois des 
prêtentions wal dóguisées de Berne à Ín suprématie. Leur jalou- 
lousie serait facilement éveillée si les radicaux bernois- se fai- 
saient trop ouvertement les législâteurs'de la Suisse en concen- 
trant d’avance tous les pouvoirs dela ration herl vétigne danslear 
chef-lieu. Re Pe 
‚Le canton du Valáis agit en ce niement comme s’il se croyait 
menacé d'úné irruplion proehaine de ugrjjs-francs sur sa fron- 
‘tière occidentale. Son landsttirm (levée en masse) vient d'Aire. 
placè sous les ordres d'un commandant-gónóral, et est prèt à 
être mobilisé dans les dixains du baset du moyen Valais. Les 
mêmes mesures óventuelles de défense avaient été prises dès le 
printemps dernier dans les districts allemands du canton de 
Fribourg, limitrophes de notre territoire. … + 
”_Dans le canton de Vaud, ainsi qu'à Bâle-Vifle. des ómeutes 
Asser graves ont eu lieu dans ces derniers temps. Diverses nota- 
bilitès communistes y ont figuró. Á Lansannu, Je professeur de 
socialisme et chef de loge, Trrichler, de Zurich, ciroulait au mi- 
lieu des séditieux ameutés devänt l'hôtel-de-ville, dans l'ora- 
geuse journée da 22, NS 
La diète, comme on avait pu le próvoir, n'arien décidé au 
sujet de la question des jsuites. Dans cette discussion, ainsi que 
dans les préoédents, les paroles les plus violentes ont été óchan- 
góes entre les députations des deux partis, ét ont encore dógò- 
néré en querelles persoänelles. Les radicaux ont eu maille à 
partir, non-seulement avec les cantous de l’union catholique, 
mais encore avec les neutres, Bâle-ville, Neuchâtel et Genève 
oút courageusement persévóré dans leur votedel’année der- 
nière, c'est-à-dire, dans leur refus de violer le pacta fédéral, en 
attentant par an arrêté de la diòte aux droits de souveraineté 
des eantons qui ont rappelé chez eux l'ordre dps jésuites. La 
qüestion préoccupante, celle de la dissolution de Wallianee dé- 




































La diète s'est occupée, le 28 août, de la proposition da Tessin 
d'inviter les états quì ont conclu des capitulations avec les puis- 
sanices êtrangères à ne pas les renouveler à l'expiration. Tessin 
développe cette proposition et recunnait que l'art, 8 du pacte 
fédéral permet aux élxts de négocier avec les puisssances ötran- 
gères, et que l'autorité fédérale est sàns contrôle à cet égard. 
Mais le député pense qu'il conviendrait que cette Afldire ne: Ft 
pas abandonnée à l'arbitraire des cantons. De cette manière 
tous les intérêts se trouveront partagós. Si ta canfédêtatióf 
apergoit quelque inconvénient, elle doit intervenis perla, paìt, 

„du 15 septembre. On sait ce que les soldats ont été. obtiges -de- 


souffrir, tandis que les-Atantager qu’ils ont sont nrinimes. 
D'un autre côté, lorsqu'il: existait dés capitalationg avec: ta 
France, l'Espagne, et d'autres états, le numèêraire était aben-- 
dant en Suisse. On ponvait croire alors que la Suisse avait besoin” 
de cette ressource ; depuis qu'elle n'existe plus, la Suisse n'éti: 
a pas moins prospóré, Tessin fait l'éloge des troupes suisses; ‘et 
parle de la position péaible des solda:s suisses lorsque lef gou-: 
vernements sont en lutte avec les peuples, témoin Ja aint 
„Barthélemy et la révolution de Juillet en France. C'est pourquót 
les soldats suisses sont dêtestés par les habitants. Partout où 
Fopinion publique peut se manifester, elle se prononce contre 
les capitulations ; c'est ce qui est arrivé dans les Pays-Bas et ers 
France, et cela pourrait aussi arriver à Naples et à Rome. tÌ 
faut que la Suisse puisse compter sur la sympathie de ses voising,” 
et que l'on dise d'elle comme autrefois'de Genòve : Tout cè qui 
aime la liberté fait des veeux pour èlle. _ … 
Aucun député ne prend part à lä discussion: Plusieurs n'ont 
pas d'instructions, attendu que la proposition du Tessiri est ar- 
rivée trop tard. . At ah. 
…_ Les sept cantons catholiqües anais font väloir Îa sortperaineté caïitonate: 
et ne wealent même ben iten one Fovitatien. La dba est ineen! 
tente. ì hs & 
en bn Bâle-campàgne ef Zurich appuient le Tessin. Vaud égalemeat; 
âle-campagne dit 


d s À d les söldats qut reviennent du service étranger né 
fensive des òtats catholiques, n'obtiendra probablement pas he : ner . Ae 
d'autre solution. En fût-il autieimen t, ces EA ats ne positive- sont ni patriotes ni amis de la liberté, Les soldats fuient le travail ‚et les 


offieiers importent desidées royalistes ot-détestent lesidées libéralos. Aige-: 
vie insiste spécialement sur la cessation des capitalations, Ea Fraties, ù jd 
un proverbe ainsi concu : Point d'argent, point de Sùisseset les concierges … 
vaat appelés Suisses. En 1836, le peuple a toujours crié: Mort èn Suisses? 
Pour être bien avec une nation, il nc faut pas servir uniguemedt le ponce.. 
‚Zurich ne méconnaît pas les avantages dú service étranigee : Jeì ‘pamtans-- 
tes en ompêcher. Toutefois le député votera pour une sunple invitatiod,  : 
Uri et Fribourg combattent la proposition de Tessin. 
Uri pense que Mazzini, qui a, dit-on, des partisaris dans lé Teesig, pont 
raït bien avoir inspiré la proposttion. 
‚ Voicilerésultatduvote: ee 
1e Pour que P'affajpe soit abaridsenée : 10 193 Etats; de Invitatio® amipá- 
le de ze p K rendavser Ies capitulations à Pexpiratian : : 3e, rar d 
daäidation : 3 1,2; Ae Désir 5. | en, : eo 
C'est le 30 que la diète, róunie à Zurich, «-d&-aborder ld plas 
grave fameus 


ment déclaré d'avance, par l'organe de leurs députés, que le 
droit de-défense matuelle étant formeltement reconnu et garanti 
par le pacte, et leurs adversaires s' étant môme associós les. pre- 
miers pour l'offensive, la foroe seule pourrait. tes coutraindre à 
lln zin d in ps ftancs, les cantons de 

ribourg et de Ten ais dt redoublë de vigilance. Ce dernier 
pays est d'une de Gitse facile, hérissá comme il l'est de fortifica- 
tions natarelles ; mais le territoire fribourgeois, placé entre les 
cantons radicanx de Vaud et de Berne, pourrait être aisément 
inquiêté, sinon envahi, par des bandes armöes arrivant de ces 
deux cÔtés à la fois. [1 y a peu de semaines, an corps d'artill de, 


tes 





da, bee quelqae'sorte. prêludé ef rr ip? de, 
ourg en dirigeant, aomere accidentoMeutent,. le fea d'urie de : Bie Khin raadt 
ses pièces chanedes beufet eautre one deman fri- | grave question de la session, celle de l'exidterice de la 

en hen | ligue altramontaine et du eoncordat couclu entre ses mains: 
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La révolution de juillet arriva, la suhvention s’cn fat Ba révolutien oli 
en dédommagement à M. Harel, l'ancien préfet de P'Eospire, une piéfeë, 
ture à son choix parmi les 36 départements de la France, an lieti et place da, 
la direction de l’Odéon. M. Harel refusa : il ne voulait pas descendre, Vrzoë ? 
devenir préfet quand on a été directeur de théâtre ? Mais qu'est-èc darlo 
qu'un prêfet dans un état constitutioanel ? Un malheureux fonctionnaire. 
qui relève directement du ministre, qui ne peut faire le moindre acte d'ad: 
miuistration sans solliciter approbatian deson supérieur, prendre le les 
petit arrêté qui ne puisse être blâmé, dégapprouvé, cassé ; qui peut être 
déplacé aujourd'hui, destitué demain, sans parler dea tribulation électora- 
les et du despotisme des élus. Un directeur de théâtre, an contraire; c'eek: 
bien plus qu’un préfct, plus qu’un ministre, plus qu'un coi: c'est un-aú- 
tocrate, Dans ses coulisses, il ne relève de personne, il n'a de eöripte à tén-. 
dre à personne, de conseil à prendre de personne. C'est un dictateur, zn 
despote, un souverain abolu ; il parle, commande, ordonne, et il faut qu'on! 
obéisse sans faire entendre un blâme, une ahservation ua murisaré. Et 
Pon aurait voula qu’un bomme habitué à une pareille autocratie. redevint 
fonetionnaire dépendant camme devant ? Biait-ca done possible ?.Denys de 
Syracùse put bien se faire nigitre d’éople.: #l, Ins rastait:envóreda feflté de 
gouverner à sa guise les enfânts auxquels if apprenáië à lire; mais à eoup 
sûr, tl ne se serait pas fait ptéfct, iN 
Ce n'est pas au moins que M. Harel se montrât jamais tyran farauiche aú- 
milieu de scs palais de toile peinte. Mais le théâtre avait pour lui trop d'at- 
traits pour qu’il consentît à Péchanger contre une préfecture. Tout ce au'it 
accepta de la révolution de Juillet, cafut le grade de lieutenant-colanst 
dans la 11e léjfion de la garde nationale de Paris; il resta directeur de ro. 
déon. Mais, hélas ! l'astre avait jeté son éclat, grâce à la subvontian ;-peié 
de ce riche foyer, il ne pouvait nie que pâlie, Ea vain M, Harel appelaÂ sb 
aide poëtes, artistés, souvenirs populaires : le Napoleon de M. A. Dumas 
lui-même ne put retenir la foule qui abandonnait pour la virigtième fsis le 
théâtre du Faubourg Saint-Germain. Le gpteiraie revenait 3, sa destina- 
uloge. _ : 


tion fatale ; il se transformait de nouveau en sé ie ER 
prds vie ee ensevelir. 


Il semble que tout devait être eztraordinaire chez M. Harel, IÌ cofnmenga 
sa carrière à inverse de tous ceux qui ont été depuis ses collègues. Assez 


c'est par-là qu’il a débuté. Le journalisme c’est le marche: pied qui conduit 
aux positions, aux places, à Pitnportanee personnelle; c'est ce qui donne 
Pinfluenee, ce qui procure les facilités d'arriver. On est journaliste d'abord, 
magistrat, adrninistrateur, diplomate ensuite. Voyez plutót tous ceux qui 
sont quelque chose en France agjourd’huij n'est-ce pas, pour là plnpart, 
la presse qui les a conduits là? M, Harel sy prit à rebours: il commen 
par le conseil-d’Etat et la haute administration, pour entrer ensuite dans lo 
journalisme et le théâtre. IÌ est vrai que les circonstances furent pour beau- 
coup dans ce début et ce revirement peu ordinaire. Il était neven et élève 
de Luce de Lancival, auteur d' Hector, cette flatterie en 5 actes, envers 
laquelle Napoléon ne se montra pas ingrat. Le poête eut une grosse pension; 
le neveu fut nommé auditeur au coniseil-d’Etat. Ceci se passait en 1812; 
le jeune Harel avait 21 ans à pcine. Un an plus tard, il était sous-préfet de 
ka villede Soissons; un an plus tard eneòte, préfet du département des 
, Landes ; trois mois après, porté sar leg listes de proseriptiou:qui signalèrent 
la rentrée des Bourbons en France, il allaït cherclier:à Francfort un asile 
contre les réactions. Ce fut à son rëtour Îe Pexil, en 1824, qu’il s'enrôla 
dans la presse, al AA 
Mais cette carrière ne lui permettait dé satisfaire qu'une partie de ses 
 instincts. Sa verve caustique, railfeuse, inëpuisable s'ébattait à loisir dans 
les colonnes da Constitutionnel, da Courrier frangais, de la Minerve, du 
Nain jaune ; mais il avait conservé un viéux levain d'admiristrateur ; la 
préfecture des Lândes avait mis en goût ; il fallait à son infatigable acti- 
vité une vaste entreprise à diriger. D'un autre côté, Mlle Georges, la célé- 
bre tragédienne, avait accepté pour chaperon pendant diverses tournées 
théâtrales qu'elle avait faites dans les départements. Les projets, les désirs 
de M, Hard se tournèrent dès lors vers Ie théâtre. Là il pouvait satisfaire 
tout à la fois ses instincts littéraires ét administratifs. Précisément le mi- 


nistère Martignae venait de surgir. C’était, pour un écrivain dela presse M. Harel avait encore trop de foi en lui-même 


 ibérale, le moment de demander ; M. Harel demandá et obtint le privilége | C'était biou assez d'y laisser ses plumes, r eprésntées ger. trois cent raille 
du théâtre de 'Odéon, accompagné d'une subvention très-acceptable. francs bien et dment perdus. Mais que faire? Sor la sitèdroite de Ia Seine; 
Ses premiers pas dans la carrière furent des pas de maître. Un moment, | un autre homme d'esprit faisait sa fortune cn esfeïtnt co mânie souvenir 


on put croire que P'Odéon, ce vaste monument el s'obstine à eonsidé- 
rer comme un théâtre, mais qui n'est véritablement qu'un magnifique 
tombeau, on put eroirc, disóns-nous, que POdéon ne se contenterait pas 
raême de vivre, mais qu'il écraserait, sous Îe poids de ses succès, son rival 
qui se faisait appeler encore bien irnproprement le théâtre frangais. Les 
' poëtes, les acteurs, la foule même accoururent sur la rive gauche de la Sei- 
ne. C'était ane jöie, ‘un ‘ébahissemeùt, une surprise! On criaît au niiracle, 
on proclamait M. Harel le plas graad homnie des temps modernes ; et il y 
avait, certes, bien de quoi. L’Odéon vivait! Hélas ! non, il ne vivait pas 3 
M. Harel avait bien pu galvaniser le cädavre, il ne avait pas ressuscité. 


populaire qui avait si mal réussi à M. Harel, Le Napoleon de M. Dapsigts, 
plus heureux que celui de M. Dumas; faisaif, oautir tout Paris au heet 
la Porte-Saint-Martin , et M. Crosnicr, le-dôketeur de ce théâtre, encaissgitt 
chaque soir, depuis trois cents représtgjtdtians, de fabgleusos recettes. M: 
Harel lui demanda à aequérir son prisilége. M. Grosnier y eonsentit moyen: 
oant une légère indemnité de trois cert quarante mille franes, — Réeidér 
ment les hommes ‘d'esprit sont moins civilisés que lesloups ; ceux-eì du 
moins ne se mangent pas entreeus. ‚ . 
Voilàdone M. Harel prenant, en 1832, les rénes de la Porte-Saïnt-Martin! 
avec un petit arriërê de sit cent quarante-mille francs. Que lui importaf ? 


bant, 






Pte vee B _ 
“Ee BEBABN AA: contierit tn arrêté royal du 20 août qui 
„aóimó grand-cordon de l'ordre Léopold M. Baud (J.C) mi- 
iPAL Celúinies AES. M. le Roi dos Pays-Bas. 
“Gette nomination est ainsi motivée dans l'arrêté royal : 
Vollät; dad áeto? tifarqgad päblique de n6tre satisfaction, corisâcrer le 


Bies zl fégoeidtion'dei traité conclu ontre la Belgfquect'les Pays- 


Bibjieken Mêmne:tarmps doner utië preuve de'nbtre bienveillande particu- 
Hièretes dente estime, ett: Ì 


Le Mopiteür belge públie troi® dutréd arrêtós doyaux da | 


:21 doët, gui aùtorisent MM. Dechamps et Mercier à porter la 
«dêeoratiom de. grand-croix de l'ordre du Lion Néerlandais ; et 
le général Wilmar, Ie déeorätion de grand-croix de l'ordre 
de la couronne de Chêne, qui leur ont été décernées par le 
iRoides Pays-Bas, le 20 août 1846. 

Le Moniteur belge publie le tableau du mouvement commer- 
“cial de la Belgique avec les pays étrangers, pendant les sept 
‚premiers naois des années, 1846, 1845 et 1844, en ce qui con- 
cerne les principales marchandises. Nous en extrayons ce qui 
-coneerne le commerce avec les Pays-Bas : 


Importations des Pays- Bas en Belgique. 
1846. 1845, 1844. 
Bestuur —Bôtes bovines, veauxexceptés, 5,682 4,321 
NE à Moutonset agneaux , 12,904 15,046 
Bors de construction „ non scié , 236 356 
Cark, en _ 1,676,233 _83,859,937 f) 
Graus de colza , de havetië; de lin et ’ 
de ehanvre , 911 811 
„Grams. — Froment , 1,907,435 12,667,359 4,152,435 
‚» Orge et escourgeon , 2,705,395 10,757,645 10,522,496 
» Ävoine, 459,882 3,210,998 3,108,184 
PLAINES en massé , 247,300 271,979 
zen brut „ 288,286 162,365 
„Tascs non fabriqués. — D'Europe, 
Virginie, Maryland et Amérique- E ; 
“éeptentrionale , en 164,045 403,014 
“Tasacs fabriqués en carottes, en pou- 
-dre, etc. , ‚ 15,535 13,161 
Ezportations pour les Pays-Bas. 
| 1816. 1845. _ 1844. 
Aant PORTATIVRS ; 228,854 83,38t 
* Ortansor de terre, 28,937 113,372 
Fan. — Fonte ouvrée, 77,785 120,598 
‘» _ Ouvrages de fer battu , 104,436 415,570 
» Clous, 902,706 2,193,948 
Lrvars, — Brochés ‚en feuillesétrèliëé, 25,072 69,305 
_Macntxes er mÉCANTUES. — Appareils com- 
plets en fer, 139,431 46,109 
__Fissús be coToN, 366,919 _ 527,793 (2) 
° Tissus De LAINE.—Draps et étoffos similaires, 41,922 43,179 
……,_»______Autresquelesdraps, 7,785 11,820 
Tsstb de lin, de chanvre etd'étoupe, 133,51 242,461 (3) 
Vahágniis. — Cristallerie uúie ou moulée, 5,839 71,943 
» __ Verreàvitres, 546,165 1,0'4,399 
Lent laminé , 160,560 223,141 


arn B TTT 

„ Valei qaelqaes-unes des questions quí doivent être discutées 
dans les conférences de Francfort sur la réforme pénitentiaire : 

„ Quel est lé mode d'emprisonuement le plus convenable pour les préve-' 
nous ct les acensés ?. Quit est le but de la peine dans l'emprisonnensent ? 
En admêttant les vices des anctdriues | 
saède., quel est. le système péniteritiaird qui rerpliräit le úieux le but 
proposé ? Qüelle est la formule précise des divers systäres péritentiaires 
etpörimertés ou proposé jusqu'iei-(systénie d'Aubarn, dE Genève, de 
Pialadelphie , cte.) ?. Peut-on obtenir en réalité le silence ct empêcher 


(lj Les 1,676,233 kil, de café iin portés des Pays Bas eù 1846 , se répartis- 
sent ainsi : 476,802 kil. en janvier, 11,262 kil. en février, 71,298 kil. én mars, 
64,14 kil. on avril, 241,282 kil, en mai, 260,067 kil. en uin et 531,983 kil 
en juillet. A ï 

……(@) Les 366,90 kil, de tisstis de coton etportés aur Pays-Basen 1846, se 
fépertissent aínéi: 19,186 en janvier, 82,340 en février, 80,529 en mats, 
92,202 en avril, 68,508 en mai , 47,286 en juin et 26,868 en juillet. 

„ (8) Les 133,541 kit. de toilés exportiées aux Pays-Bas, en 1846, se teparlis- 
sent áinsi: 3,200 en janvier, 13,117 en. février, 28.899 en mars, 16,022 en 
dhl. 22,940 en mai’, 30,014 èn juin et 19,349 en juillet. 


Janiaïs homme n'a moins douté de lui, Ce fut à dater de cette époque que 
Commenga ceite Jutte, continuée depuis sans relâche, pendant six ans, 
ontte le túméraire directeur ct le spectre de la fiillite que cet énörme ar- 
ziËré avait fait dresser, dès les preniiers jours, en face de M. Harcl ; lutte 
4e Ie saacès sembla d'abord couronner ; — la prêmière période de la direc- 
tion de M‚Härel à la Porte-Saint-Martin fat autrement brillante encore que 
4 &-péfiede- de l'Odéon, — mais bientôt cette lutte devint plèine 
d'alternatives, dedsfaites terribles aussi bien que de victòires éclatantes, ct 
enfig, pendant lus-fuis derhiëres années, elle ne présenta plas que des re- 
verd, H fallait, au Peste; toutes ces vicissitndes pour faire connaître ce qwil 
y-avait de ressonrces Anjjénienses, de Fermeté stdique, de verve caustique et 
railleuse dans M. Harel. Ón peut dire de lui ce qu'on adit de Napoléon : Il 
Re fut jamais pläs grand que dans le malheur. Son théâtre, tombé de la Tour 
de Nesle, de Lucréce Borgië, de Marie Tudor, aux exercices des Bédouins ; 
aux animaux de Vas Arnburgh et anx chiens savants, ouvrit chaque jour, 
peridant trois ans, ses portes au publie, sans que le dirceteur sût lui-même 
aile lendemain il pourraît lesoutrir encore. La caisse étâit entièrernent à sec; 
lesaeteurs n'étaient pas payés; il n'y avait pas de pièces aù répertoire, pas 
dedécors , pas de cóstumes dans les magasins ; les fournisseurs refusaïent 
de faire crédit ; la compagnie du gaz clle-même, à qui il était dû de fortes 
aonrmes, signiftait chaque mafin que le soir elle refuscrait Ie limînaïre s et 
le soir vens, le publie était, admig dans la salle à peu près éclai- 

zée, raremmntohaúffée, il est vrai, pendant thiver ; la toile se levait sar des 
décors repräsentant tant bien qae mal le lien où devait sc passer la scène: 
des acteurs ‘an-pet hâves, nn peu amaigris, mais dont Te rouge et le blanc 
dérobaïent aux ipeetateurs le ereax ct la pâleur des joues, venatent débiter” 
uoe prose plus Oh @hbinsfgamgaise. Par rúse, pár prière, par proniesse, par 
je-ne sais quel maarentin, M. Hartel avait vaïnea toutes les résistanees, 
obtenu nrille coneesÌ arie pelde hee qu ve lui aváit pàs été possible 
de ze plroturer, révlleailhne 2èle de chacun. Out, cette lutte de cha- 
que jour, en face d WEC Lktre lesquclles tout aûtre se serait hrisé. 
manlle fois, ditra trors annécs sas ëschle mimúte de trève, ct il ‘ne fallat 
rien moins que ene dn ar Je ministre, äprès Ia première 
représuutatiön, pour focer enfin à alie. Courageux directeur quï, à 





manden pl joùé ‘oh Vld ar le ‘bizarte et eïcentrique 


Hy a, daûeees fis Années de la vie di. Tare, assen de traits poùr 
qu'on n'ait pas besoin d'en inventer. Nöus Avong done va avec akan 
gmg ia de noschhfrères parisiens, en Bolinnt la biggváphie de oct 

Ô Étonnant à tánt de titres, frire'un appel ä led’: Bágtnation, ‘afin. 
Archatger le tablesu. Non cêttes, M. Harel n’ävait pas fan} tiguer dans 
aam thaêâtre des trappes dans lésqüclles il disparaissait, où if fatkait:egglon- 
HPhaissier ou le garde du coinmeree ‘assez imprudent pour'venir IE; re- 

cer fase spr la scène, pendant les répétitions. G'eût été là “ún'sùr- 
erokde précautions parfaitement, igatite, Qacl est le recors qui eût jaïnais 
pa'parrd ar Aa Sobre deler Portd:St-Martin,.à travers le dédale de 


CP eemmïnisatioar énèré 





böns: ctÂa fréeessité dy pórterre-: 


kesrdiereat , dias lesystènte d'Aakutie? Ee 
mafntien du silcneë et'Yinterdictioù des cofnmunications dans ce système, 
exigent-ils Pemploi fréquent des pcines corporelles ou autres ? Le silence 
en lui-même peut-il avoir des effets nuisibles pour la santé ou la raison du 
détenu qui y est astreint ? 

Quelles sont , en théorie et en pratiquc, les avantages du système de- 
classification (Genève) sur celni d'Auburn ? et ces avantages:sont-ils suffi- 
sants ponr balancer les inconvénients:de la réunion des détenus? 

E’isolement complet du prisonnier, tel que lexige le système pensylva- 
nien. peut-il être obtenu ? Quelles sont les règles eskentielles qui dotvent 
présider à la construction des celluleset à l'organisation des pénitenciers 
destinés à Pemprisonnement séparé de jour et de nuit, de manière à remplir 


‚toutes les conditions voulues pauw la santé, l'occugation et l'instruction des 


détenus ? Le prisonnier celfulé poufra-t-il jouirda bénéfice du grand air, 
autant que l’exigera le soin de sa santé ? L’instruction élémentaire, profes- 
sionnclle et religieuse, pcut-elle être donnée convenablement dans le sys- 
tème pensylvanien, et comment ? Et si elle peut l'être, offre-t-elle plus ou 
moins d’avantages, plus ou moins de difficultés que l'instruction donnée 
dans d'autres systèines ? Les visites de personnes du dehors peuvent-elles 
être accordécs aux prisonniers dans les diffrents systèmes et dans le sys- 
tème pensyivanien en particulier ? Dans quelle mesure ? et quelles sont Îes 
personnes qui pourraient être admises à faire ces visites ? Qaclle sera lor- 
ganisation du culte dans le système pensylvanien? Pourra-t-on accorder à 
des prisonniers, comme récompense de leur bonne conduite, certaines fa- 
veurs, par exemple le travail en plein air, ou même la suspension totale ou 
partielle de la règle de la séparation ? : 

Quelle est Pinfluence des divers systèmes d'emprisonnement sur la santé 
du corps ct de Pâme ? L’an de ces systèmes occasionne-t-il plus de cas de 
maladie, de mort ou d’aliénation mentale — ou au moins un affaissement 
plus considérable des forces morales et. physiques — qrie les autres? Peut- 
il plus que d'autres favoriser cerfaines habitudes vicicuses qùt réagissent 
d'une manière nuisible sur la santé et Ia moralité des detenus? Les détenus 
malades doivent-ils être libérés temporairement de la séparation absolue, et 
comment ? Convient-il d'étendre la règle de la séparation individuelle aux 
femmes, aux enfants et aux militaires prévenus ct condamnés? dans quelle 
mesure et avec quels tempérareinents 2. 

Comment les divers systèmes empêchent-ils la dépravation ultérieure ? 
Quels sont les résultats des différents systèmes en ce qui concerne l'amétio- 
ration des détenus, la diminution des récidives et des condamnations en 
général ? Quelle organisation doit-on donner en général aux maisons péni- 
tentiaires? Cette org:fnisation est-elle compatible avec Finstitation des 
commissions dites de surveillante, et quelles sont les attributions qui pour- 
raient sans inconvénient être dévolues à ces eommisstons ? 

Nous avons pensé qu'il était intêressant de mettre ce program- 
me sons les yeux de nos lecteurs. 

Nous recevons, par voie des Etats-Unis, des nouvelles de 
Río-Janeiro jusqu'an 2 juillet. 

Au sénat, dans la séance du 24 juin, le ministre des affaires 





étrangères a èté interpellé sur les affaires de la Plata. La déroutè 


des unitaires est si complète, et les troupes victorieuses d’ Ur- 
quisa les poursuivent si vigoureusement dans toutes les direc- 
tions, qu'on craint que ces troupes ne cherchent à atteindre 
leurs ennemis jusque dans le Brésil. Le ministre a répondu qu'il 
y avait à la frontière des forces suffisantes pour empêcher une 
pareille violation da territoire. 

Le ministre a déclaré en mêmetemps qu’il avait signó des 
traités avec le Paraguay, le Portugal et autres états ; mais quant 
àl'Angleterre, il a annoncé qu'il n'y avait pas d'arrangement 
possible, tant que la difficulté relative à la navigation n'ótait 
päs résolue, et surtout tant qu'on te rapporterait pas la loi qui 
soumet les srijets brósiliens aux tribunaux anglais. ÏÌ a ajouté 

‚que, quelque préjudiciable que puisse être an pays le eóttnerce 
es esclaves, il né sùbirait jamais le déshonneur des mesures 
coërcitives de 1’ Angleterre, 

Le Mercantil du 19 juin annoncequ'ilest arrivé de Londres à 
Rio des lettres ócrites par des personnes bien informées et qui 
doûrient comme très prochain l'arrangement que nous n’avons 
cessb de réclamer, et dont les bascs sekaient les suivantes: La 
France etl’ Angleterre rappetleraient leur escadre ; Oribù serait 
reconnu président de l'état oriental ; uneamnistie, avec de cer- 
taines restrictions, serait accordée à tous ceux qui se tronvent 
engagés dans la révolte de Montevideo ; quant à 1’ navigation 
da Parana et du Paraguay, on prendra plus tard des arrangc- 


ces longs corridors, plus obseursque Pantre de Tyrtée , qui défendent les 
abords des coulisses de ce théâtre, sombre et ténébreux labyrinthe intérieur, 
dans lequel aucune croisée ne laisse pénétrer l'air ou le jour du dehors, et 
que n'éclairait pas même, à cette jers Île moindre quinguet fumeux, soit 
parce que l'entretien perpétucl d'une simple veilleuse eût dépassé les 
moyens du théâtre, soit parce que cette obscurité était, en effet, pour le 
directeur poursuivi, la meilleure garantie contre les surprises d'un garde 
du commerce trop entreprenant, Il fallait être initié aux détours de ees 
mystérieux passages entremêlés de marches, d'escaliers, d'obstacles de 
toutes sortes contre lesquels-un profane se serait cassé vingt fois le cou ; et 
N. Harel, sur la scène, au milieu de ses pensionnaires, était plus en sûreté 
contre les recors que s’il cût été à New-York ou à Pékin. 

Une fois pourtant il fut arrêté par l'un d’cux; mais ce ne fut pas dans 
Pintérieur du théâtre que le praticien osa porter sur lui une main sacrilége. 
Un motif impérieux avait forcé l'infortuné direeteur àse départir de Phabi. 
tude qu'il avait prisc de ne plus sortir qu’aprês le coucher da soleil. Pour 
que cette nécessité de ne jamais se.montrer au grand jour n'entravât pas 
Pezercice de ses fonctions de directeur, il était venu se loger dans la mai- 
son attenante au théâtre et avait fait peroer une porte de communication 
entre son appartement ct un long gorridor conduisant sur la scène. De cette 
fagon, il bravait la survcillanceà laquelle le soumettaient ses eréanciers. 
Mais un jour, disons-nous, il lui falkat se départir de sa prudence habituclle, 


IÌ s’agissait de tronver une somme sans laquelle il n’était pas possible de 





se fussent depuis longtemps formées pour lui, il vonlut tenter encore quel- 
ques démarches. — M. Harel ne: désespérait jamais, — II se hasarda done 


venu, Les limiers étaientà leur poste. M. Harel n’avait pas fait vingt pas, 
qu'il était saisi an collet. Qac faire ? Une idée lomineuse, une idée sublime 
trayerse son csprit. Résigné en apparence, il monte en voiture avec le garde 
du commerce, afin de se rendre à la prison pour dettes. Mais la distance est 
longue dela Porte-Saint-Martin à la rac de Clichy. Pendant le trajet, M. 
Harel parle à son gardien avec tant d’éloquence, il lui dépeint avee tant 
d'entrafnement le coup.mortel que l'art. dramatique va recevoir de la fer- 
meture da théâtre de la Porte-Saint-Martio, il lui fait-un tableau si tou- 
chant du désespoir des artistes-en ne voyant-pas revenir leur directeur, que 
le garde, insensible de sa nature comme doit être tout honnête recors, 
commence pourtant à être attendri. Ge garde avait une fille ; M. Harcl Jai 
persuade que cette enfant est appelée à devenir une seconde Mars ; que 


“c'est lui, Harcl, quilui onvrira ce brillant avenir en la faisant débuter sur 


son théâtre ; ct P'heureurx père transporté, enivré de cos espérances flatteu- 
ses, ordonne au fiacre de rebrousser chemin. IÌ rentre à son domicile, paie 


et prête en outre à celui-ci la somme dont :l avait besoin pour;jouer Île soir, 
Il n'est pas d'argent dont M. Harel ait été plus fier que de calui-là! 
Cast, croyons-nous, la seute foie que M, Harel ait. été arrêté; el il avait à 
















‚k‚ me aussi sévòrg:pour Jaterbêrse sld-pauvatent pas sc móntrer trùs-exif?® 
jouer le soir. Quoique la bourse de tous ses amis et même celle des usuriezs. | 


gros Moëssard ne-dîna pas encore ce jour-là :pramier achemineme 
entre. prix Monthyon. 
lut-même la créance de mille écus pour laquelle il avait arrêté le directeur, 






















































meals pour lesquels les ministres actuels sv aut paa des pouvolij 
suffisants. E 
Les restrictions qui seraient faites à F'ammistie s'oppiigusd 
raient non aux personnes des révoltés. mais aux no:nbre 
propriêtés publiqnes et privées dont Or:be a toujours dée 
qu'il ne voulait pas sanctionner la spoliation. C'estee refus 
l'a empêché de rentcer plustôtà Montevideo, Tout le motif 
sait en effet, sar les deux rives de la Plata, qu'il lui eüt suffi dà 
la plus petite concession à cet égard pour que son autorité 164 
gitime fût reconnue par cette bande d'asnriers qui ont rónssi 
faire prendre pour une question d'kumanité ce qni n'a jam st 
été qu'un trafic des plus scandaleux. ZnS 
Le Standard assure que l'acceptation des propositions faitef 
par Rosas et Oribe a êté expêdiëc au gouvernement anglais paf} 
la corvette 1’ Apollo, attendue prochainement. 





Le gouvernement romain, qui songe sérieusement à met{rf 
de ordre dans les finances de l'état et à introduire une écoriog 
mie syslématique dans les dépenses, afin de les réduire au nig 
veau des recettes, a F'intention d'opérer une réduction dans 
taux actuel des intérêts de la dette publiqae, qni est aajourd’ hi 

‚à 9 p. c. Dansce but il négocie en ce moment, s'il faut en croifë 

la Gazette d’ Augsbourg, un emprunt avec plusieurs capitalistë 
romainset belges. On dit aussi que le gouvernement s'est rúïi 
en rapport avec le gouvernement frangais, afin d'envoyer uif 
partie des galériens comme colons à Alger, ee qui proeure 
une notable économie au trésor romain. Une circulaire a éf 
adressée le 20 août, à tous les lègats et délégats des provinc ii 
pour les inviter à transmettre au secrétaire d'òtat une Lisi 
exacte de tous les fonctionnaires et employés de leur circo En 
eription administrative, avec des observations concernant leùl 
position, leurs années de service, leurs appoiutements, leur tong 
duite, etc. 


On écrit de Madrid, 28 août : 

M. Gonsales Bravo, ambassadeur de la reine en Portugal # 
définitivement rappelé de son poste. On lui donne pour suce 
seur, M. Donoso Cortès, que l'opinion publique considèré con 
me douê des qualités et des talents nécessaires pour représen! 
dignement S. A, Les journaux continuent à discuter la questid 
da mariage dela reine. L'armée d'observation réunie sur 
frontière de Portugal s'est retirée. Le quartier-gónéral est en 
inoment à Villalba de Aleon où se trouve le général Shel 
D'après un accord fait entre notre cabinet et celui de Lisbonu 
15 émigrés espagnols ont été mis à la disposition de notre go 
vernement, uniqnement parce que leurs papiers n'étaient p 
réguliers. 





PS 
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La direction du chemin de fer hollandais vient de publier f 


état constatant le nombre des voyageurs et des marchandise 
transportés pendant le mois d’août dernier. dd 








Départ dè Nombre de Praduit; ” 
voyageurs, nk 
Amsterdam. «+. .... 4... 28,419 fi. 26,325.46 
À Halfweg … sossen ne 358 113.85 
Harlem .......e. EN 16,086 10,704.41 
"A Vogelenzang .... 4.5. 935 678.28 4 
» Hillegommerbeek ….....;. 148 … 
p'VeenenBurtg ..”: , 836 ' 
» Piet Gijzenbrug ....…... 760 
» Warmond ........... 717 
Leide ann ot era 10,742 
A Voorschoten .. . . … ..s.« ' 849. 
» Nieuw-Oost-Einde ....... 254 é 
La Haye, «see eee 16,796 ‚0eg 
Transport de voitures, etc. .. . — ad 
ween in 
Total. 71960 fl. 70,72426 
Montant des mois précédents. .. - 359,267 864,518.53. , 
Eea 8 rj 
Total général... .:.. 431,22% dl. 435,242,70 7 





ses trousses tous les huissiers et tous les gardes du commerce de Paris! & 
est vrai qu'il avait trouvé un moyen de connaître les piéges qui pouvate®% 
lui être tendus-par ces-messieurs.H it pas-de pett stapieri. 
obscure étude qui n'eùt ses entrées au théâtre de la Porte-Saint-Martin. ES %: 
échange de cette faveur, chacun d'eux tenait le directeur au courant 
tous les faits ct gestes du patron à lencontre dudit directeur. C'était, 0 
le voit, un échange de bons procédés. Ei 
Ce tour de force d'avoir attendrt un garde du commerce, de s'étre même 
fait prêter de l'argent au lieu d'être conduit en prisan, n’est pas lesen! 
qui vienne déposer en faveur de Pélaqucnee persuasive de M. Harel.” 
surtout vis-à-vis de ses pensionnaires qu’il avait souvent vecqurs ag pathé? 
tique et au sentiment, Le plas souvent, il ne les. ait :guère que de ots” 
monnaie là, et les malhenrcux sen eiutatsieut: Le ne dinaient pap; 
ils faisaient ezoctement leur service. M. Harcl, d’ailleurs, tour donnait, tee 
le premier, Pezemple du courage et de la terapérance. Que de fois owd®: 
trouvait dans son théâtre, où il était venu.au.poisst du: jour, coiffé en ed 
à trois ou quatre heures de Waprès-midi, de son-bounet ee coton qu'il rs 
vait pas même pris le teraps d'enlever depuis le-oiatin; et w'agatenrn. % 
rien pris de la journée, Puis, lorsque la natore:réclamaït zendt ten, 
manière trop impérieusc, on Paperesaib traversant les langs cour en 
tasse de bouillon ou. one : desidtteichen patarde ba smnaïns-tantiune miauw”. , 
 ployéc.à manger lui seoateheffidustenapscpérda.:Les-pensionnaires d'aw | 


Le. dévonemens:a :desdoiete's pourtant, On peut bien-se cootenterden E 
: morgen de. pais; raaïséneore faut-il du pain, ct Ies malhenreux-attighef 95 


‚} la Porte-Saint-Martiis n’en avaient pas toujours. Enfin anjouril yet peen : 
â sortir au milieu. dn jour, en plein soleil, comme Peût pu faire le premier f- 


 qae nne driemkezdn delibéra, la situation était intolérahie, olkerne gow. verdi 
se greloriger sens danger. Maëssard, le gros Moëssard, le weetueuz Bess 
Fut pn. des plas cxaltés. (Pardonnez-lui, il avait sans doute phas de besdre. 
qu'en autre.) Ses carnarades le chargèrent de signifier ua altsmattn ese, 
Harel; il accepta cette mission avec empressernent. — Laveonvergation SE 
longue, heurtée, brûlante ; an mot en est rosté : « Mais c'est une Gele os, 
, . - Le ousténr, A 
concession que je vous demande, fit observer le dircetour. —+lé! No sf 
s'écria le vertueux Moëssard, c'est de concessians en coneessinns Ge ML 


XVI est monté sur Péchafaud! » — Alors ses camarades serine a 
Kd 


Harel entraîna Moëssard dans son cabinet. Ge qui se passanten 
la jamais su; mais quand le végisseur sortit da cabinet de Hatten! 
pleurait à chaudes larmes. Il revint trouver. ses camarades:q"} 


 daient, et il leur dit ze J'ai causé avec-M.:Harel ; it est enopes oe: 


renx que nous, mais il attend unsuceës. » Les actgutsattont! gt vor der 
Rr dl 
ANT ER odd 


. 


IÌ n’y avait pas j 


nassent er 


usqu’aux figuratte qui ne serdsi 


_à tontes les privátions qu’imposait ka situation da thé tij gif 
: surtout remarqué un qui mettait dans són:serviee.ùa zele; eon a AR 


un courage au; dessus de tout éloge.-Bieu souvenb Bassin, U 


EE, a n B . f n - * Rs n 
Nans dontansioi le. relevú da-nombre des voyageuraqui ant 


Pesongpra le ohemin. de fer rhónan et du montant de la recette 
pedeinsle-muis,d'août dernier. pn 
Nombre Produit . _Produitdu transport 
STATLONS, des pe _ des marchundises, 
KNEL voyageurs, __ voy:geurs. voitures, ches, ero. 
Aen ‘sees 17233, fl 23,821.15, fl. 2,987.28 
Lans yi’, °° « 2680, 995.40, 11.01 
Nien „an Vreeland. , 1791, 992.75, 21.41 
B st... 1040, 556.50, 12,24 
fag Assesse. 1751, 912.05, 14.31 
Ui rk "ee. 1208, 716,15, 22.13 
Driek tE, ....... 14089, 13,359.40, 2,034.85 
Maarsen *… es. 8478, 3,563.80, 201.12 
ve fsbergenen Maarn. 582, 540.25, 2.08 
Hag edaal ..,... 2165,  41,04310, . 138.84 
Welie" *…: 1366, 1,352.80, 102,49 
“Arnhem Stee 330, 851.10, 11.74 
Mm... 8595, 19,035.45, . _ 3,628.08 
55307, 67,239.90,- 9,187.62 


Total des recettes. De ‚ fl. 76,427.52 
nnen 


„On éerit de Leipsic, 30 août : 


ane Kdl ter sor, un terrible incendie sévit dans notre vitle, et ce n'est 
EE H8 Ee moment, 11 heures et demie du matin, que le toesin cesse de 
niè ks entendre. Le fen a éelaté dans le magasin d'une maison sitnée der- 

re Phôtel de Pologne ; ce magasin était rempli d’huile de térébenthine, 
je pb d'autres matières inflammables ; jusqu'à 10 heures du soir, on 
de Pinee sd efforts possibles pour cancentrer le feu sur le théâtre primitif 
pe d et le maîtriser ; mais g'a été inntilesent ; les fammes se sont 
difcil 1qUCes anz raes étroites qui avoisinent le marché et qui sont d'un 

Clie àccès, telles que la rue Catberine, celle dite Hainstrasse et quel- 
fe res Les deux principaux corps de logis et les maisons latérales de 
\ a de Pologne sont entièrement détruits, ainsi que l'hôtel « à Etoile- 
ed » Malheureusement plusieurs personnes occupécs à porter des se- 
in di été, les unes tuécs, les autres griëvement blessées.Jusqu’à présent 
Baitiadene 5 cadavres 3 le nombre des blessés est de 9, La plus grande 
pd € notre garnison nous avait quittés hier matin pour aller prendre ses 
par hens campagne , mais cette nuit et ce matin il est revenu 
étei sd c emin de fer 850 hommes, qui ònt été immédiatement employés à 

Indre Ì incendie. La garde communale est sous les armes depuis hier soir 

eures, où Pon a commencé à sonner le tocsin. 


ka succession des duches du Schteswig-Holstein. 
La lettr ee batente du roi de Danemarck occupe en ce moment 
Oute ! Europe, èt il est difficile de prévoir l'issue de cette ques- 
ton si épinenseet si embrouillée. 


En attendant, nous tiendrons nos lecteurs au courant des pro- 
Brês que fer. 


à cette affaire importante. 

La feuille hebdomadairo de Preetz, du 26août, traitant cette 

Brave question , s'exprime ainsi : 
Lä succesion d'après la loi ro 


arek proprement dit, avec le droit de suecessi ts, de la ligne 
fêminine, suivant le degré de parenté le eene il 
ri ern au Schleswig, là question n'est pas si claire quc le prétend le parti 

c leswig-Holstein, ainst que nos hommes de mouvement. L'histoire em- 
eh de ces pays, de nom reux intérêts quì se croisent, un _mélange bi- 
zi es titres de propriété, des déelarations confuses et contradictoires, des 
En “quivogues arrachécs Va les circonstances, des pièces justifica- 
eta rene êtes et contestables orment un tel dédale, que sicette affaire 
mi Ds „tte contestatjon particulière, il faudrait.bjeg des années pour 
ne il écider, Le daghé de Schleswig est uni à Allemagne par la na- 
était et habité par unerace-allemande.Mais la race princiyate des habitants 
6 ë ORiginafrement la même que celle qui babite les fles danoises, et ce du- 

ed tmais été uni de-droit à l'Allemagne. De temps immémoriat il ap-. 
be dans l'histoire comme une province du Danemarek ; il est vrai qu'il 
8 Buré de bonne heure comme ane principauté particulière, mais seule- 
gntà beffet de ze défendre contre les Slaves et les Saxons,et sous des ducs 
…_ Ancienne maison de Danemarck, auxquels il avait été donné en posses- 
Son à titre de ief. 

Après Pextinetion de 

Vestiture du -duché d 
WÀ canse de leur puis 


cette race, les comtes de Holstein obtinrent l'in- 
Schleswig, moins en vertu de titres authentiques 
Sance et par suite d'intérêts politiques ; à dater de 


du figurant, — wvail ealcné pn canan In : R 
tend à k des que le besoin ameutait aussi, On 
irr dept Erodliant le mot de ce Banenk del'armée d'Italie, qui 
e sonliers: « Le ie Usant de marcher sous le prétexte qu’ijs n’avaient pas 
2hine ; il n”a pas pr rie a dit; Avec da fer et du pain on peutaller en 
Ce mot- fi ré kar id é de chanssure ! » on prétend que Basstn, parodiant 
Vous plai Ei el Pi. JONF aux murmures de ses camarades : « De quoi 
is ha) vous ? Il est bien dit dans vos engagementsquc vous jouerez, 
Pas que vous dinerez tous les Jours. » M, Harel savait tout cela, Un 


Jour, 
contant Ppeler le figurant dans son cabinct. — Bassin, lui dit-il, je suis 


5 votre zele mérite une récompense ; vous allez larecevoir. » 
Ber Pauvre Bassin eut toutes les peines du monde à contenir sa joie, IÌ se 
den directeur allait peut-être lui donnerune partie de larriéré 

a Eaibdû ; pourrait donc souper en rentrant. M. Harcl reprit, après 

IN gg de silence + « Jusqu'à présent vous n'avez été admis que dans 

ais des Águrants ; désormais Je vous autorise à entrer dans le foyer des 

roan” Bassin nesoupa pas, mais il cât volontiers donné quittance à son 

NK Ur da tous les âppointements qu'on ne lui avait pas payés. 

et Har el txeallait, dans la réclame, dans ces mille annonces qui ont le 

Cogge altieer Ie public. Chaque jour il inventait une ehdse_ nouvelle. 
BE â lin d aquej OnTes 

"én doit les affiches-monstres et les représentations bien 

@ spectacle neore, Il a donné jusqu’à dix-huit actes dans la même soirée 

finissait.à…& bh à quatre heures moins un quart de laprès-midi et 

tan matin. C'est lui encore qui imagina l'annonce sui- 

aronvée asciaee joan je atis pendant un mois : « La jeune dame qui dere 

u balcon deaf ore première représentation à la troisième stalle 

Mette de revenij 80e Saint-Martin, prie le jeune homme qui était à côté 

%Ommunications Ee Mme place dans le courant du mois. Elle a des 

ls les soire plein Portantes à lui faire. » Pendant le mois, le balcon fut 

è “Tout Je: de jea As à Ja recherche de la belle inconnuc. 

dein: MORdE se rappelle le £a ; fit fai 

ba arehand de galette dont Ì meux procès que M. Harel se ft faire par 

Aabetion, le susdit Atisst a boutique est attenante au théâtre. A son in- 
el „ges intéréts, Boario Petion aa en justice, réclamant d'énormes 

Kee ede Lavauballiëre. | prétexte que les formidables queues de la Du- 

ePéehant les passants d Ee drame 2u voguc, nuisaient :à son industrie, en 
Ondamger, meis En liked jusqu'àla houtiquc. M. Harel se laissa 
is ur 


Bagua & ‘la piëce une réclame rctentissante : elle 
ete fer nterepréséntations de plus. Son’ sticcò E 
qwene' on ée par des plus. Son succès fut colossal, quoi- 
je avan 
teur, à 


Acteurs presque iùconnus. Frédérick-Lemattr t 

| ent Gej quite le pn de la Porte-Saint-Martin. — [, dh 

Pesten os CES Pertes fancstes pour son établissement , répondit: 

Frédéric kong aavais eòutheur;il veut être payé. Quant à Bocage, c'est 

&re 5 ot Puis poor © Sic ; il a la lune dans une poche et le soleil dans Pau- 

eht Jen ie Pouvoir jouir de lui, il me faudrait changer le gouverne- 
„aen rs Cette puissance. » E 


Stir sont inhombrabi en fins, tcévás, ingánieux dont M. Harel est l'au- 


anrait de quoi’ desservir la vie de plusieurs 


e diree- 


yale danoise est incontestable pour le Dane- 


gctte époque, c'est-à-dire depuis 1388, le Schleswig et le Holstein, ant éé 


unis, Toutefois, te. Schleswig est toujours resté un fief danois, possédé.à 
titre spécial par les comtes, devenus plus tard ducs de Holstein, mais qui 
est demeuré étranger à empire d'Allemagne. L'affaire devint plas emn- 
brouillée, lorsque, après extinction de la branche masculine des ducs de 
Holstein-Schleswig, les états réunis de Schleswig-Holstein élureut en 1460 
pour duc de Schleswig ct Holstein Christian Ier, roi de Danemarek, de la 
maison d’Oldenbourg. Gependant, ee monarque, fondateur de la dynastie 
actuelle, déclara expressément que ce n’útait pas en sa qualité de roi de 
Danemarck, mais comme duc de Schleswig et comte de Holstein qu'il avait 
été élu par les États, qne ces pays devaieut rester pour toujours unis et 
indivisibles, et que les états auraient le droit de choisir leur souverain 
futur parmi les membres de sa famille. Les états renoncèrent à ce droit 
vers la fin du 16° siècle, ct À cette époque on établit le droit de succession 
par ordre de primogéniture. Les autres droits ont toujours été confirmés. 

Mais ce qui a amené le plus de complications, ce sont les nombreux mor- 
cellements du territoire qui ont cu lieu la plupart du temps sans fixer exac- 
tement les droit et les limites et qui ont provoqué de vils démêlés et même 
des guerres parmi les différentes lignes, Par suite de ces guerres, le roi de 
Danemarck, parvint après la chute de Charles XII de Suède, qui avait pro- 
tégé la ligne ducale, à traiter la partie ducale de Schleswig comme un fief 
déehu, ct c'est là dessus principalement que se fondent les. prétentions du 
Danemarck Toutefois, il n’y a pas eu alors d'incorporation proprement dite 
au Danemarck, et les rapports du daché n’ont pas subi de modification, 
seulement la partie ducale a été administrée par la ligne royale. Mêrae lors 
des traités de 1773, en vertu desquels tout le dacht de Holstein a été réuni 
sous le même sceptre, on n'y a point introduit la succession danoise, au 
contraire tous les droits et priviléges da pays ont été maintenus. 

Quant à Lauenbourg, c'est un pays tout allemand, dans lequel la suc- 
cession des agnats a toujours été en vigueur, H est vrai que si la snceession 
avaif eu licu d'après le droit. le duché de Lääenbourf n'aurait jamais Cté au 
pouvoir da Danemarek, ni de la puissanee qui Paecédé au Danemarck. Le 
duché fait partie des nombreux pays dont la maison des princes ascaniens, 
qui seule avait des droits sur ce territoire, a été dépossédée ; il tomba au 
pouvoir du Hanovre, qui en 1815 le céda contre la Frise orientale à la Prus- 
se, laquelle, à son tour, le céda au Danemarck contre ses droits sur la Po- 
meéranie suédoise et sur ile de Rügen ; il duten même temps servir de 
faible compensation au Danemarck peur la perte de la Norwége; cependant 
Pordre de succession de la ligne masculine adopté dans toute PAllemagne 
n'a jamais été aboli dans le duché de Lauenbourg, Bn O5 

IÌ est certain que les duchés de Schleswig et de Holstein ent le droit et 
un grand intérêt à rester unis ; il est douteux si dans le duché de Schleswig 
c'est ordre de succession danoîs ou allemand qui est en vigucur ; il est 
possible que pour Lauenbourg ec soit Pordre de succession daneis. Selon 
tontes les probabilités, il en faudra venir À un accommodement. La conf4- 
dération germanique n'a dans cette affaire d'aatre intérét que de veiller à 
Pintégritéde son territoire. Or, celle-ci n'est pas misc en jeu par la décision 
de Faffaire de la saceession, geeen solution qu'elle recoive, tant que le 


souverain qui possède actuellement ce pays, faisant partie de la confédé- 


ration germanique, ne en séparera pas. 

Le Mercure d' Altona publie une explication officiele de la 
lettre-patentedu roi de Danemarck ; nous en reproduisons les 
passages suivants, relatifs à l’unité du royaume : 

Les liens qui réunissent en un tout les difförentes parties d'un empire 
sont de diverse nature; union est tantôt plus forte, tantôt plus faible. Il 
m'existe-d’'unité complète que quand toutes les parties de Pétat sont gou- 
vernées à tous égards selon les mêmes règles et les mêmcs lois et par les 
mêmes autorités, Une parcille unité détruit toute Indépendance des parties 
isolées, qui se confondent entièrement avec le tout et ne forment qu’un 
scul état dans la plus stricte acception dumot ; aussi l'idée de race com- 
mune n’est-elle pas applicable à ce rapport. Quand un pareil état admet 
dans son sein des parties hétérogênes, il se les assimile d'une manière si 
intime qu'elles doivent sacrifier à lPanité dux tout les particularitës nationa- 
les qwdlles peuvent avoir ct même celles de lidiâme. C'est là Pidée essen- 
ticlle.de l'incorporation ; qoe telle inder jad finpliqne nécessairement 
Ja soúrmissoti. d'atie des dôpt pationalités ct la suprématie de l'autre, com- 
me aûssi pout celle quipst soumise à autre, un rapport de dépendance et 
Te danger dé perdtë sa “nationalité. 

ì Nous cn ie gt ee a vies où P'unité de l'état s'est formée de 
a manière la plas forte ct la plas complète ; nous ci 
de l'Alsace ef Jes Catalans di asalien. Ù inden 

L'union du royaume de Danemarck et des duchés 
pareille unité ; 
Mais aussi des assertions de cgtte natpre n’ont pas été avancées par les 
états du royaume de Danemarck, ct_moinf encore par le gouvernement ; 
attribuer à ce dernier des tendanices vers ce bat , dénote une crasse igno- 
rance ou le défaut de véracité. 


hommes spirituels à la fois, IÌ en avait tant À son service qu'il en prêtáit à 
tont le monde, même à M. de Talleyrand Oui, te mot célèbre que la parole 
ate donnde à l'homme pour déguiser sapensée est de M. Harel. Dans 
mille ans d’ieì on vous soutiendra de plus belle que ce mot-là est du prince 
de Bévóvent! Souvent ces bons mots lui réussissaient pour dösarmer des 
eréanciecs longtemps impitoyables. Ainsi un jour, le commis de la compa- 
gnie du gaz vint lui déclarer, pour la vingtième fois, qu’il ne voulait plus 
fournir de luminaire, qu'il était déjà dâ une somme très-forte, et que les 
nouvelles fournitures ne scraient plus faites qu’an comptant. La menace 
était grave, car il n’y avait pas un sol, un traître sol dans le tiroir du caïs- 
sier: c'était à perdre la tête. Les acteurs informés dela fatale nouvelle, 
eroyaient ne pas. jouer le soirs ils répandirent le bruit qwenfin le théâtre 
avait saccombé, Ils avaient compté sans M, Harel. A quatre heures de l'a- 
près-midi, le théâtre fut onvert et la première pièce commenga. Il entra 
cinq personnes ; la recctte entaissée s’élevait à dix francs. A scpt heures, 
M. Harel prit les fonds, il alla trouver le commis du gaz. « Donnez-moi, dit- 


il pour dix fr. de lamière. Dorénavant, je-vons payeraì à l'heure comme-ug. 
eochor de cabriolet. » Les administrateurs de la compagnie ne purent tenir 
leur sérieux contre cette houtade : Un nouveau ie, ge ouvert. 

ce résultat incroyable - 


Nous avons dit comment M. Harel était parvenu 
de se faire prêter de Pargent par un garde:dn commerce chargé de V'arré- 
ter, Dans ben d'autres circonstances encert, il renversa, pour se pro- 
curcr les fonds dont il avait besoin, tous lès usages recus. Ordinairement 
les théâtres paient des droits aux auteurs des pièces qu’ils représentent ; M. 
Harel trouva beaucoup plus ie non-seulement de ne plas accorder 
de droits, mais encore de s'en faire donner à lui-même par les auteurs qui 
voulaient faire représenter leurs ouvrages. On congoit dès lors que les 
fournissenrs de son théâtre durent être de grands personnages. IÌ n'est 
pas beaucoup d’auteurs qui aient le raoyen de donner huit ou dix mille 
francs pour le plaisir de faire jouer une pièce. Parmi ceux à qui la va- 
nité conscilla ce sacrifice, il y cut M. le marquis de Custine, ce même 
éerivain dont ouvrage sur la Russiea fait tant de bruit, il y a trois ou 
quatre ans. IÌ avait payé à M.Harel,un somme déterminée, pour qu’on re- 
présentât un drame de sa composition. Les répétitions commencèrent : M. 
de Custine espérait en être quitte poor la somme convenue, Bah! lui aussi 
avait compté sans M, Harel. A chaque répétition c’étaient de nouvelles de- 


mandes ; tantôt il manquait encare un accessoire, tantôt nn costumo, tantôt 


une partie de décoration, toutes choses fort essentielles pour que le drame 
pùt être représenté convenablement. — Le soir de la première représenta- 
tion arriva enfin. On allait lever la toile : M. de Custine était dans les cou- 
lisses, en proie à cete anziëté, à cette cspèce de fièvre qui tourmente un 
prévenu au moment de paraître devant ses juges. Tout à coup M. Harel P'ac- 
eoste, l'air terrifié, — « Mon ami, mon cher ami, lui dit-il, impossible de 


jouer. — Et pourquoi donc ? s’écrie M. Custinc, attéré par ces paroles , — 


Il manque un:.accessoire indispensable. (nous ne nous rappelons plus 
au juste ce que c'était). — Mais pourtant, répond le marduis, j'ai 










tère. M. Muret de B 
Tes questions politiques étaient renvoyóes à-Ie prochaine sessitië. 


f ; C 8 ne constitue pas une, 
U n’y ani suprématie d'une part ni sujétion de Faatre. }' 


Gependant, il Mi anne autre esphce d/anité R lat, qui ezh meins aheolud 


&t moins coniplète, et qui, bien que leg différentes partiës.de la commu 
nauté soient moins étroitement unies, 
: cune delles, pour ce qui concerne ses affaires, intérieures, une certaine 
indépendance, ct aux différentes nationalités don | 
droits égaux. Cette espèce d’unité est la plus ordinaire ; on la rencontre pluë 
souvent que l'autre, parce que, sclon la marche naturelle des choses, leë 
différentes nationalités, réunies en un seul état, cherchent, autant que 
- pessible, À conserver leur constitation particulière ct leur indépendancé: 
intérieure, pour autant que celle-ci n'est pas rêstreinte par des buts politi 


entelles, assure pourtant à,cha- 


t se compose T'état, des 


ques communs, : 
Dans un pareil état, les différentes parties sont coordonnées ; il n’y, esé 


pas plas question de la suprématie de Pun et de la soumission de Pautre 


que d'ane incorporation. proprement dite ; les différentes parties forment * 
un état comman , sans renoneer pour cela à leur nationalité ou à leur in-_ 
dépendance provinciale, IÌ en est ainsi en Prusse, en Autriche, ainsi que 
dans la monarchie danoise. La dénomimation de l'état commun repose sur 
des raisons historiques ; on parle d’empire d'Autriche, de monarchie prus< 
sienne, bien quele royaame de Prusse proprement dit et les états hérédi- 
taires de "Autriche ne comprennent que la plus pctite étendue de ces pays; 
tandis que le royaume de Danemarck avec ses dépendances forme la de 
grande partie de la monarchie danoise. 

A qui est-il jamais venu à la pensée de rattacher aux dénominatiops : 
empire d’Autriche et monarchie prussicanc, l'idée de Fincorporatian des’ 
autres parties de. ces monarchies à celles dont elles portent le nom, Pidée 
de la suprématie de celles-ci et de la soumission des premières? Ne con- 
cevrait-on pas avec raison des doutes sur le bon sens d'un homine qui y 
verrait une atteinte à la nationalité pour les Hongrois on pour les pays alle- 
mands faisant partie de la monarchie prussienne ? De quel droit est-ce 
qu'en veut done découvrir dans Pexpression : monarchie danoise, kirteor-. 
peration et la soumission des duchés, la suprématie du royaume de Dane- 
marck et une atteinte à la nattonalité allemande ? et EN Kens 

Les lignes suivantes, que nous trouvons dans Îe Journal de 
Saint-Pétersbourg, peuvent faire apprécier l'attitade que le 
gouvernement russe entend prendre dans la question des du-- 
chés de Holstein et de Schleswig : 

« Si les lettres-patentes du roi, relatives à la succession au trône dans’ 
les duchés, ont rencontré une vive opposition dans les duchés dé Holstein 
et de Lanenbourg, elles ont été, en revanche, accueillies avec ‘une grands 
satisfaction dans le duché de Schleswig, dont les principales villes, et no- 
tamment celle de Schleswig (capitale), Hadersler, Sleusbourg et Apen- 
rade, ont voté à l'unanimité des adresses de remerciements au roi pour 
ses lettres-patentes, et ont fait présenter ces adresses à S. M. par des dé- 
putations composées de notables citoyens de ces villes. Au surplus, la po- 
pulation du duché de Schleswig, qui parle danois, a un patois qui tient le 
milieu entre cette langue et allemand, et a toujours été favorable à une’ 
incorporation de ce pays au royaume de Danemarck. » 

en Gn OGO 
Nouvelles de France. 
Paris, 2 septembre. 

Les bureaux de la chambre des députés de France ont nowmmé’ 
avant-hier la commrission de l'adresse en réponse au discours 
du roi. Il ne s'est engagé: de discussion qaé ‘dans les Ier, 2e, 3e’ 
et 6° bureaux. Dans le 9* bureau, M. Odilon-Barrot fait ses rè- 
serves pour la discussion des- actes du cabinet à la prochaine 
session. M. leministrede l'intérieur a répondu à Ì'honorable 
chef de la gauche que le cabinet ne reculerait devant acung: 
discussion de sa politique; qu’il était entendu que l'adresse ac- 
tuelle ne traiterait point de la politique intérieure et extérieure. 
Dans le ler bureau, M, Mortimer-Ternaux à deraardé que l'a- 
dresse exprimât le progrès dans lequel entend entrer le minis= 
a répondu que c'était inutile;, quetouter’ 


:e . B . ee . Hed ie 
M fAbatucciá pensé qu'il ne s’agissait ici que d'un complimgpt. 
ou;d’une réponse à un compliment. Ml. le ministre de fa Ráche- 
jacquelein a demandé qu'il fût question, dans l'adresse, dew 
mesures prises pour rassurer les populations contre les incendies. 


M. le garde-des-sceaux a répondu qae toutes les mesures taient 
‚prises. 


M. le ministre des affaires étrangöres a fait, dans le 6 bureau,, 
une réponse analogue. La commission se compose ainsi qu'if 
suit: MM, Muret de Bord, maréchal duc d’Isly, tomte d' Angs- 
ville, Emm. de Lascases, Vitet, Cousture, baron Desmousseaux 
de Givré, comte Dejean et vicomte Daru. 


nn AG Nd 






donné tout l'afgent nécessaire, tout ce quc vous m'avez demandé. — Ciest 
possible; mais enfin Paccessoire manque,et comme je n'ai pas de quot l'én- 
voyer acheter, la représentation n'aura pas lieu. — Coinbien vous faut-il! 
done ? demanda M. de Custine anéanti à cette seule pensée d'un ajourne- 
ment peut-être indéfini, — Cinq cents francs. — Mais c'est énorme, — Hú 
centime de moins et nous ne pouvons pas jouer. » — Il n’y avait pás à hé- 
siter, L’auteur tira un billet de banque de sa poche et le remit au directeue: 
oi s’éloigna triomphant. Maiscctte scène avait eu un témoin muet. C'était, 
Frédérick Lemaître, le grand artiste, qui, adossé contre un portant, avait. 
tout entendu. Il s'avance lentement vers M. Harel, et Tui Dhappaos d'ane 
main sur Y’épanle, pendant que de l'autre il loi désigne M, de Castiné resté 
seul dans un coin des eoulisses : — « Harel, Iuì dit-i oix la’ plas ca- 
verneuse, eet homme a encore sa montre ! » 5 
Nous n'en finirions pas s’il nousfallait énumérer tous les expédients aur’ 
quels M. Harel a dû avoir recours pour faire vivre ses adtieurs, ses randhò- 
nistes, ses employés, tout son théâtre en un mot pendant daa années ea 
tar tput ee courage, einde activit, phanprer” ince, ae 
ces $ igieux ne ponvaient le,sanser. Dhussaoya JE ars Sar! 
vint se beslapen h contre l'interdictipa de Virutrin. Après ce dernier coup. 


de sa voix la 


du sort, un autre, fatigué et sans espoir,eût mis bas les armes : M. Harel ue 
se laissa point abattre. IÌ entreprit, vec les débgis de sa troupe restós fid. 
les, une pérégrination bries à travers "Europe, et jusqacs en Griméey 
Mérope, Cléopátre, Agrippine le suivirent des rivesde laSeine au Bosplrora 
et à Constantinople. gt ERA: 
Ge fut la fin de sa persévérance ; àson retour, sa santé altérée lai con-- 
geilla le repos, sans lui êter la verve ct activité ; M, Harcl se réfugia dans 
les lettres, il revint à ses premières re : deux comédies, le wenend 
Petits et les Grands, jouées avec ortunes inégales, et son. a, 
Voltaire, courondé sclenneHlement et académiquemènt , hang que 
dantdelte ma 


Phommede Ïéttres , Péertvain fin et spirituel s'était présé 
d'entreprises et d'affaires matérielles. id rn 

Ce fut Ià son dernier triomphe ; triomphe tardif puisade ME Perel avait 
cinquante-cing ans lorsque ce laurier acadêraiqae wit te , N'aviond- 
nous pas raison de dire que tout a été à rebours daná tre de cet honiik*: 
il avait commeneé comme les autres finissent $ l-&ÍE Bair par où les au- 
tres. commencent ordinairement. ens eee 

Son amour pour le théâtre ne lavait elk pas abandonaf. „Arn aje: 
ment où il donna les premiers signes de g-omuelle et triste maladie,qsi. Ke 
emporté, il sollicitait encore un nouwgge. privilége, celui du théâtröde la. 
Gaïeté. Le sort avait pu le vainere, Aap abattre, les vicissijgdes Ju past 
nc lui avaient rien ôbéde son cograg. Ruiné deus fois dans des ep iT 
théâtrales, il voulait tenter uaa Xoúvèlle épreuve, et certes, st lacti® Et, Te 
talent, Pintelligence, Ia capaëité étaient véritablement coniptés poar quel- 
que chose dans le suceès,‘flu$ que tout autre il aùrâït dû H&ussir. 
Mais les bizarroriesde-destiú sont impénétrables; M: Haro) est mort fout 


à einquante-six ans. 


je 


_ Pendant la dernière partie de la séance det mardi, la chambre | 


des députòs, qui venait de nonmmer A. F. Delessert pour qua- 
trième viee-président, a complété son bureau difinitif par la 
nomination des quatre secrótaires. Ân premier tour de serntin, 
MM. de Bussières et Oger, candidats conservateurs, ont seuls 
obtenu la majorité des suffrages ; au second tour, MM. Saglio, 
conservateur, et Lanjuinais, que la majorité a bien voulu con- 


eéder à l'opposition, ont été nommés. Les quatre secréêtaires. 
de la dernière session êtaient MM. de 1 Espée, Las-Cases, Bois- 


sy-d'Anglas et Lacrosse. Aucun d'eux n'a étó réélu. Sur les 
neuf membres, président, vice-présidents et secrêtaires, qui 
composent le bureau définitif, un seul appartient donc à l'op- 
position. 

Au commencement de la séance d'’hier, le bnreau définitif a 
été installé. Avant de quitter le fauteuil de la présidence pro- 
vjsoire, M. Sapey, doyen d'âge, a prononcé un discours qui 
sera sans doute apprêcié diversement pir les diflérents orga- 
nes del'opinion. M. Sapeya fêlicité la chambre d'avoir mon- 
tré, dès cette courte session, l'esprit dont elleest animée. Puis, 
comme correctif à cette phrase, qui semblait une adhêsion for- 


melle et sans réserve à la politique ministérielle,-M, Sapey s'est. 


étendu assez longuement sur lá nécessité de réaliser les progrés 
réclamés par la marche naturelle des esprits. 

M. Sauzet, en prenant place au fauteuil, a prononcô à son 
tour une.alloeution pour remercier la chambre de l'honneur 
qu'elle lui accorde ‘pour la huitième fois. Ila parlé aussi de 
progres, mais d'une manière bien plas timide encore que M. 


Il est question dans certains cercles politiques de Paris, ordi- 
nairement bien informés des intentions du winistère, de cer- 


tains projets relatifs à la loi de dotation qu'on se propuse de, 


prêsenter dans le courant de la grande session de janvier. Quoi- 
qúe le ministère ait ùne majorité non-équivagur, il eraint ce- 
pendant encore qu'elle ne snit pas assez dévonée pour voter 
eette loi à laquelle la cour n'a jamais renoncé, malgré les échees 
qu'elle a éprouvés jusqu'à présent, toutes les fois qu'elle a 
cherché à la faire adopter à la chambredes députés. Vuici, dit- 
on, la combinaison qui aurait été décidée pour faire adopter la 


dotation. Le ministère présenterait en même temps le projet de 


loi sur la eon version et la dotation. 

_Oú espère que le ler de ces projets aiderait à faire adopter le 
second, et la conversion ne serait discutée et rejetée par la 
chambre des pairs, qn’après l'adoption par la chambre des dé- 
putés du projet de dotation. De cette manière on obtiendrait la 
dotation, en ayant l'air de céder à la volonté du pays sur l'antre 
“aaesure. 


L’Epoque juge ainst la polé mique des journaux de l'oppo- 
sitio, âu sujet des mandats impératifs : 

« L'affreux métier que celui d'une opposition systématique, qui se croit 
ebligée de blâmár tontes les résolútions, de se mettre-en contradiction 
avec toûs les avis de la majorité! Pour peu que la majorité soit sage et 
faïsonmable, quelle torture de chaque joar et de chaque instant, quels 
twivanchwetssperpbtuité 
_ »Qne ne doit pasgsouffrië aujourd'hui Vopposition d'en &re réduite à 
dire. qu'il n’y a-rrem: de plus beau, de plus moral ct de plus constitutionzel 
úne Jes mandats ;ieapératifs :-qu’il. n's a riëni.de plas abeninable, de plus 
weiinel qu’un gote annulant une élcetion viciée par lacceptation d'un 
sa impératif et par une intrigue déplagant la majorité électorale ! 
„Combren doïvènt être tristes de leur rôle lês journaux forcés de trouver de 
Fanatogie eutre Yannulation de Pélection de M. Drault ct l'ezpulsion de 
Mánael de la chambre introuvable ! » 


id 
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"T VARIËTÉS. 


GAMBUSINOS, 


Seènes de la yfe des bois dans PAmérique du Sud. 
es (Suite. — Voir notre numéro d’hier.) 
de syivis son conseil, et le murmurede l'eau voisine ne tarda 
pas à me plonger dans une espèce d'assoupissement lucide, pen- 
opt.Aeguel je percevais avec ravissement tous les bruits indis- 
tiets da dósert qiù s'endormaità son tour. Une voix me réveilla 
au boutd'eneheure environi : j'ouvris les yeux ; la nuit était ve- 
nue; et Àm elartë-d' an feu allumé près de moi me montra Anas- 
täsin debout à mes côtês, It tenait d’ ane main une petite valise ou 
sachet allonge, de l'autre one moitié de calebasse reraplie d'eau. 
_“— Âimez-vous, me demanda.t-il, le pinole clair ou épais ? 
=— Epais, lui répondis-je, car j'aï grand’ faim. 

Aiastasio fit couler la farine êpicée da sac dans la calebasse, 
st battit, avec un morccau de bois, le mélange nommé pinole de 
manière à en faire une espèce de mastic. Alors il me tendit la 
eatebasse avec autant derespect que si c'eût été le vase d’or des- 
tiné à parer la table de quelque miliionnaire, et resta immobile 
près de moi, la tête dócouverte, Tout en faisant avec résigna- 
ès’ce frugâl repas , j'adressai quelqaes questions à Anastasio. 

“ecfe n'ai pas besoin de vous demander, lui dis-je, si vous 
tes allëdë) 





ú. 










ejusqu Bacuache ? 
Med. BSL as allé à Bacuache au moins une fois en sa vie? 
me Tepondit Anastasio en paraissant sourire d'une demande 
aussinaïve.:; . Re 

— Et vous n'avez pas été tenté de vous livrer à la recherche 
del'or ? NE 4 
“se Non, me Pégondit-il tristement ; c'est parfois un horrible 


s 


Ad . 5 


mêtier, et Vapprentissige-que j'en ai fait m'en a dégoùté pour | 


tohjaurs. Et 
„Je n'étais pas fâché d'enteridre quelque récit d'une de ces 
gĳsrgês, âventureuses don OR_ùlavait parlé pour m'’aider à 
„achever mon souper, et je priai Anastasio de me raconter les 
circonstances auxquelles il faisait altasion… 
— J'avais à peine quinze ans, me dit-H,et j'en ai trente-cinq 
anjourd'hui, quand mon père, qUl étaitea gambusino assez 


entreprenant, sur l'avis que lui donnatemnieses amis de la | 


découverted’un riche placer, m'emmena, avec diws-deur frères, 
À la recherche du gîte en question, À cette époqte; te vitage 
‚de Bacuache n'existait pas encore, et les récits que noùs faisait’ 
Tati. de mon père enflammaient tellement votre imagination, 
que: nous nous serions bien gardés de perdre notre temps en, 
ronte…Au haut de six journéegs-mgus arrivâmes au préside 





de kirnite, et après hous être dutises pour fire dire ue messo 


par le chapelain du préside, nous èntrâmes dans ledêsert, c'est - 
à-dire au milieu de |’ Apacheria (pays des Indiens apaches). Le 
placer que nous cherchions était prèsdu lit d'une petite rivère 
qui n'a pas encore de nom ; mais, pour y arriver, nous avións 
à traverser des pleìnes sans eau. Or, un soir que nous cam- 
pions dans un arenal (désert de sable), nous mourrions litté- 
ralement de soif, et. il ne nous. restait entre cinq qu'une, gour- 
de remplie d'eau. Cette svif mandite nous tovurmentait telle- 
ment, que nous nous battimes à qui aurait la gourde. Dans 
la vivacité de la lutte, il y eut un coupde couteau de donné ; 
ce fut notre père qui le regnt de son ami. Á la vue du sang qui 


coulait en abondance de Sa blessure, mon frère aîné, pour le 


venger, se jeta sur l'assassin et le poignarda à son tour. Nous 
nous empressâmes autour de notre père, qui, dans l'angoisse 
de sa blessure, demandait ardemment de Peau. Je me préêcipitai 
sur la gourde, qui était restéeen notre pouvoir ; mais, hé- 
las! arrachée de main en main, elle avait abreuvé les sa- 
bles de la dernière goutte d'eau qu'elle contenait. La nuit 
nous surprit ainsi; tant qu'elle dura, les plaintes de notre père, 
qui demandait de l'eau d'une voix de plus’ en plus affaiblie, 
troublèrent le profond silence du désert. Nous errions, comme 
des fous, à Faventure, ne sachant que faire pour le sonla- 
ger, car, aussi loin. qué la vue pouvait s'étendre, nous ne 
découvrions que des sables arides. Enfin les plaintes cessèrent ; 
n:on père était nfort.! Toute la nuit, je pleurai àses côtés. Le 
jour naissant éclaira deug cadavres baignés dans leursang. A 


côté de gelui de notre pèrté, des grains d'or brillatent au soleil, 
au milieu d'une mare rouge. Je n'ai pas besoin de vous dire, 


seigneur cavalier, que sur cet or, lavé par le sang paternel, nul 
de nous n'osa mettre la main. Nous tinmes conseil, mais désor- 


mais notre course était sans but ; nous avions tué l'homme qui. 


seul pouvait naus diriger dans nos recherches, et nous revinnies 
sur nos pas, laissant blanchir sur le sable le cadavre de l’assas- 
sin. Voilà pourquoi, seigneur cavalier, je me suis dégoûté à 
jamais da mêtier de chercheur d'or. 

— Et vosfrères? demandai-je à Anastasio quand il eut ter- 
miné cette triste histoire. , zak 

— L'sîné a renoncé, comme moi, au gambuseo ; mais Pedro, 
le second, a continuê son premier mêtier, et j'ai ouï dire qu'il 
était à Bacuache, où nous le trouverons sans doute. 

Le lendemain matin, une brume épaisse flottait sur la cime 
des arbres et se résolvait en une abondante rosée; la lune ar- 
gentait encore les détours sinueux de l'Uris, quand nous nous 
remîmes en route. Après quelques heures de marche, nous 
quittâmes lelit del’Üris pour entrer dans celui dela rivière 
de Bacuache. Nous avionstraversé tant de fois l'eau qui ser- 
pentait dans ces ravins, qúe la corne amollie de nos chevaux, 
qui, selon l'usage du pays, n'êtnient pas ferrés, s'était usée 
sur lesgraviers:. Aussi n'avancions-nous plus que lentement, 
et, quand la nuit vint nanus surprendre, bien que nous n'eus- 
sions fait qu'une halte d'unë heure, vers le milieu de la journée, 
nòus ‘étions eincore'à une apsez grande distance du petit village 
de Fronteras. Le paysage commengait à prendre une teinte lu- 
gubre. La chaîne de montagnes que nousavions cotoyée à partir 
d’ Hermosillo, au lieu d'un pittoresque amphithóâtre de forêts, 
ne prèsentait plus que des pits escarpés etarides. Sar ces pios,des. 
vapeurs paisses se balancaient au vent comme des draperies 


flottantes; ta végêtation étäit aussi plus maigre sur les bords | 


sablonneux de la rivière! Dégrarides trombes de sabfe fin tóur- 
billonnaient tristement de distance en distance, et s'abattaient 


däns leâu avec un pétillêment semblable à celui de la pluie. 


Bientôt nous arrivâmes à ùn endroit où la route se resserrait 
entre deux talus rapides, formés, d'un côté, par les montagnes, 
et, del’autre, par un mur de rochkes couronnèes d’ herbes sèches, 
de cactus épineux et d'alvës, Quelques chênes verts, des sapins, 
s’élevaient, parmì les buissons, de distance en distance, et, aux 
aisselles de leurs branches ou dans les crevasses de leur écorce, 
des peaux de serpents, déposilles de ces reptiles pendant la 
mue, se tordaient hideusement sous la brise, L'eau ne murmu- 
rait plus, elle commengait à gronder ; en un mot, jamais plus 
mélanvolique paysage ne s' êtait offert à mes yeux. 

J'entendais depuis quelqüe temps sur le sommet du talus , à 
ma droite, un bruit de bränches froissées que j'attribuais à 
quelque animal sauvage, quand, dans un endroit où la crête 
da rocher était nue, j'apergus à peu de distance derrière moi 
un homme qui marchait sur le talus et s-mblait régler son pas 
d'après l'allure de mon cheval. Un large chapeau noir, dont les 
ailes commengaient à se déchiqueter, ombrageait sa figure hâve 
et décharnée. Une gourde , comme celle qne la tradition sus- 
pend au boerdon des pélerins, était passée à son cu par une 
ficelle. Une frasada (espèce de couverture grossière), dont la 
plaie et le soleil avaient effacé toutes les couleurs, était jetée 
sur son épaule. Bref, à l'aspect de cet homme, on pouvait hèsi- 
ter entre la défianceet la pitië. Je ne fis d'abord à cette reneon- 
tre qu'une médiocre attention, mais il me sembla bientôt évi- 
dent quele voyageur règlait strietement son pas sur le mien. 
Pour m'en assurer, je pressai celui de mon cheval, et il me parat 
presser lesien aussi, Je le ralentis, et le voyageur ralentit sa 
marche pour la reprendre plus rapide, quand je lui en eus don- 


‚né l'exemple. Cette persistange avait de quoi m'étonner. Enfin, 


5 DN «a de „be dl * N 
daris-un eridroit où le talus $'abaïssait vers une plaine à laquelle 


j'arrivais, j'arrêtai mon cheval, décidé à demander un éclair- 


cissement sur-cette espèce d'espionnage. L'inconnu sembla d'a-. 


bord hésiter, puis il se dêtermina À me rejoindre. Anastasio 
marchait toujours en avant. EE 
— Holà ! lami, lui dis-je, si vos-intentions sont telles que je 
les suppose, vous n'aurez rien à gagner avec moi, je vous en 
prêviens. A: 
L'inconnu se trouváit en ce mûment tout près de moi, et j'en 
profitai pour l'examiner à mon aise. El pouvait avoir une qua- 


rántaine d'annêes, mais la fatigue oa le chagrin paraissait l'a- 
voir vieilli avant l'âge. Quelques cheveux gris commengaient, 


à se.mêler aux cheveux noirs qui tombaient sur ses épaules, Au 
geste que je fis en indiquant mes pistolets, un sourire d'une 
tristesse navrante se dessina sur ses traits flétris ; sans me ré- 
pondre, il porta une main à son chapeau, et, tirant l'autre des 
plis de la couverture qui lui sérvait de manteau, il me mon- 
tra silencietsement ‘des doigts horriblement mutilés. A la vne 
de cette main fhforme, nion ardeur belliqueuse fit place à Ja 


pitié, et je me disposáis À donner quelqte aumòne â ce mal- 
henreux. L'inconnu devina sans doute momintention, car une 


faible rougeur colora sa figure. 
‚ =—Jen'ai besoin de rien, asigneur cavalier, me dit-il; 1 


aseule grace que je vous demande „c'est que vous me permet 


prêcieux encore, ajouta-t-il d'une voix altêróe et ein pousssi 



























de vons suivre à quelqus distance pour traverser. ce ravin. 93 
vais espéré le faire sans être vu ‚ mais j'aime Wieux vous pia 
de ralentir un peu le pas de votre-cheval, car In: fatigdë' df 
terreur m'accablent. Ì 
„En disánt ces mots, le pauvre diable essuyait avec sa couvéf 
ture son front ruisselant de sueur ; je vis ses?pieds nus ls 
sur le sable une empreinte rougeâtre. Ee 
— Mais je m'arrêterai, lui dis-je mu de compassion ; 
pieds saignent, et vogs ne ponvez marcherainsi,  _ …-# 
— Pour l’amourde Dieu et de la sainte Vierge, n'en faites rieÂ 
seigueunr cavalier, j'ai hâte de traverser ce ravin. ee 
— Vous ne connaissez donc pas ce chemin. ? lui dis-je, 
L'ineonna fit un geste d'effroi. E B. 
— Je ne le connais que trop, seigneur cavalier ; de l'endrdff 
où nons sommes jusqu'à un quart de lieue d'ici, il ‘est pêuif 
cailloux qui n'aient été rongisde mon sang, et'd'un sars pik 


L 


un profond soupir. É 

— Eh bien done ! lui dis-je, en roste ! Aussi bien la nuit va vé 

nir, et nous sommes encore loin dagite. _ ä 
(La nüte prochainement.) 


vds BEEN 


T'héûâtre-Royal-Francuis. 
__Samedi, Sseptembre, représentation n° 34, 
LA' TROISIËME REPRÉSENTATION DE: 


L'Etoile de Séville, 
“_Grand opéra en 4'actes ct 6 tableanx, paroles de M. Hippofite Lucas, 5 
ue de M. Balfe, diversen de N. Collet Ki fy. 
DANSE: oer Sf 
au der acte, introduction et cheeur, dansés par Mesdames du corps de ball 
Le Pas du Bouguet, A 4 
dansé par Miles Delbès ct Irea Mathras. 
La Camada Rodana, 
_ danse espagnole, exécutée par Mesdames du corps de ballet. 
. Au8reacte: La:Pondaretta, 
Pas de deux, dansé par M. Collet ct Mile Irca Mathias. 
On commencera à SEPT heures. 





CORS AUX PIEDS. « 
Le Toffetas gomméde Paul Gage est le seul qui en dótruise la racit 


en quelques jours , sans douleur, ainsi que les ogaons et durillons. — Dépét 
La Haye, chez M SACK , négociant. eee 
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Cours des Fonds Pabltes. 


Bourse d'Ansterdam dis 3 Septensiee. ú 
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Bourse d' Anversdeu 3 Septembres  « uitde 
„Métalliques, 5%». — Naples, 5%». — Ard. „5% 20 Ae Peas Delrin 
rée ancienne, », — Passive 5 % », — Luts de Hessen. — Lone 
Bourse (23 heures), Ardouin sans veriatlon. — mot 


France . « … 





e 






KENNEENESEN 


… Bourse de Londres du 1 Septent pe 846 
8% Cons. 96,96}. — 24 Holl. 598. — 4 Lid. orb DE 
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LA HAYE, chez Léopold Lebenbergs, Lage nn Pi, 
Dépôt général à Amsterdam chez M. ScmoonkvanD 6”: a é 


Beurt teeg;et à Rotterdam, chez 3, van Rarrdnoees ant 


